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SAUMUR, 12 NOVEMBRE 

DANS E.E BOURBIER 

Ne nous emportons pas ! 
En présence de celle accumulation de 

scnn.Jaies et d'infamie», il y a des gens 
dégoûtés qui s'écrient : Oh'l c'est trop 1 
Assez ! 

Ce sont des natures délicates, mais elles 
n'ont jamais étudié la logique. 

Y avait-il vraiment des âmes naïves qui 
croyaient qu'on désorganiserait impuné-
ment les pouvSirs publics, qu'on érigerait 
la délation à l'état d'un système, qu'on livre-
rait à tous les sarcasmes et qu'on désigne-
rait à toutes les proscriptions les principes, 
les traditions, les croyances d'un pays, et, 
cette besogne accomplie, que l'état social ne 
se ressentirait pas de toutes ces destructions? 

On a tout nié, on a prétendu que l'hom-
me, bète plus ou moins bien organisée, ne 
devait songer qu'à satisfaire ses appétits et 
suivre ses instincts. 

La béte se satisfait 1 
Spectacle dégoûtant, soit, mais spectacle 

naturel. 
Qui est-ce qui pourrait arrêter et troubler 

dans ses fonctions de bête, celte bête qui ne 
reconnaît aucune loi d'ordre supérieur et 
n'admet d'autre origine de la justice et du 
droit que celle qu'elle puise dans son ins-
tinct et que crée la force brutale ? 

Si les conséquences du système étaient 
autres, si les doctrines préconisées aboutis-
saient à des résultats différents, ce serait la 
condamnation de nous tous, monarchistes 
et chrétiens, qui ne cessons de répéter qu'en 
dehors du respect et de la pratique des prin-
cipes d'ordre religieux et politique, un pays 
est livré aux pires aventures et devient la 
proie des pires aventuriers. 

Ce qui se passe n'a rien qui nous sur-
prenne, c'est la conséquence forcée des 
doctrines enseignées et des besognes ac-
complies. 

Mai9 alors, dira-t-on, où cela nous mè-
nera-t-il ? 

Cela dépend de ce que cela durera. 
Si les Français estiment que l'expérience 

n'est pas suffisante, ils peuvent continuer; 
les goûts les plus dépravés sont souvent les 
plus tenaces. 

Mais s'ils veulent sortir de ce bourbier où 
peu à peu ils s'enfoncent el s'enlisent, ce 
n'est pas en se plaignant que la boue sent 
mauvais qu'ils verront la fin de leurs maux. 
La boue est la boue et (ail son métier de 
boue ; on ne peut loi demander d'être au-
trement qu'elle n'est, et si on ne veut pas 
être étouffé par la boue, il faut s'éloigner du 
bourbier. 

Ce n'est pas là que l'on trouvera un ter-
rain ferme et un air pur. 

La France, depuis de trop longues an-
nées, semble prendre plaisir à patauger, 
elle subit les conséquences de ce qu'elle a 
voulu. 

Veut-elle s'arracher à cet état honteux? 
Qu'elle se ressaisisse, qu'elle se retourne 
vers ceux qui ne la flattent pas en lui disant 
qu'il n'y a ni doctrines politiques, ni tradi-
tions nationales, ni devoirs sociaux, ni obli-
gations morales, ni autorité à qui ou doive 
obéissance, ni principes à qui on doive res-
pect, ni Dieu à qui on doive adoration. 

Ces conséquences étaient prévues, elle 
n'a voulu rien voir et s'est abandonnée à 
des guides qui l'ont menée où elle est. 

Il faut qu'elle revienne à cela, si elle veut 
s'arracher à la destruction fatale qui l'at-
tend, si elle persévère dans ses négations, 
ses erreurs, ses révoltes. 

La boue, ce n'est pas ce qui manque, elle 
peut s'y vautrer, mais alors qu'elle cesse de 
se plaindre et de s'indigner. Ce qui lui ar-
rive de dégoûtant est mérité. 

Elle doit savoir ce qui l'attend, si elle ne 
se décide pas à se secouer et à réagir. 

CHARLES DUPUY. 

« Quelle journée, s'écriait avant-bier un 
journal peu suspect d'hostilité à la Répu-
blique, le Petit Journal, que de turpitudes, 
que de fange ! 

» La date du 9 novembre 1887 mériterait 

d'être ajoutée au chapelet déjà trop fourni 
des « plus mauvais jours de noire histoire », 
si une nalion était solidaire de ses exploi-
teurs. 

» Sous la formidable pression du débat 
qui s'y agile, l'enceinte judiciaire craque 
de tous ses ais et de toutes ses jointures. 

» Le procès n'est plus circonscrit entre 
les bornes étroites d'une chambre correc-
tionnelle ; il bondit au-delà, il ricoche, il 
s'étend comme ferait dans une mare crou-
pissante te cercle creusé par la projection 
d'une poignée de boue. 

j» Devant les juges du tribunal, il s'achè-
vera vraisemblablement aujourd'hui ; à 
la barre du pays, on peut dire qu'il com-
mence à peine » 

En ce dernier point seulement, le Peti-
Journal se trompe. Ce n'est pas d'aujourt 
d'hui que la République est traduite à la 
barre, que ses vilenies, ses dénis de sens 
moral et patriotique l'ont jetée sur le banc 
des prévenus ; et, que notre confrère en soit 
bien convaincu, le jugement et l'application 
de la sentence ne tarderont pas, car si la 
nation ne peut être, comme il le dit, « soli-
daire de ses exploiteurs », du moins a-t-elle 
le devoir et le droit de châtier ces exploi-
teurs, et ces exploiteurs c'est toute la Répu-
blique ! 

Si la journée judiciaire du 9 novembre a 
arraché ces cris de dégoût à un organe de 
caractère très modéré et trop enclin, qu'on 
nous pardonne la trivialité de l'expression, 
à passer la main dans le dos des gouverne-
ments républicains, que dira-t-iîde la journée 
du 4 0 novembre au Palais et au Palais-Bour-
bon surtout, où le gouvernement, après avoir 
formellement déclaré que la Chambre n'a-
vait pas le droit d'empiéter sur l'action judi-
ciaire et de forcer la justice à surseoir pour 
attendre les résultats de ses enquêtes, vient 
déclarer, quand il sent le terrain manquer 
absolument sous ses pieds, que le même 
garde des sceaux vient, sans attendre le vote 
de la Chamire — qui allait lui tomber sur la 
tête — d'envoyer au procureur général l'or-
dre d'ouvrir une information judiciaire? 

Que faut-il penser de ces lamentables co-

médies? Faut-il parler aussi de ees accusa-
lions jetées au gouvernement d'avoir fait 
voler, la nuii, avec effraction, chez un par-
ticulier des documents qui pouvaient le com-
promettre? des détournements de pièces 
dénoncés à l'audience, etc., etc.? 

Oui, le Petit Journal a raison quand il dit 
que le scandale « bondit, ricoche et s'étend 
comme ferait dans une mare croupissante le 
cercle creusé parla projection d'une poignée 
de boue ». 

Mais si les Limouzin et C'° sont la poignée 
de boue, la mare croupUsante c'est la Répu-
que I EDOUARD GIUMBLOT. 

Le Général THIBAUDN et Hme LIHÛUZIN 

Dans son réquisitoire de mercredi contre 
M"" Limouzin , le ministère public a parlé 
longuement des lettres écrites par le général 
Thibaudin à M"* Limouzin. 

La première de ces lettres date do jour 
même où le général Thibaudin, ministre 
de la guerre, quittait le ministère ; 

« Chère Madame, 
» Je suis désolé de n'avoir pu encore me 

rendra auprès da vous. 
» Obligé de quitter brusquement l'hôtel 

Saint-Dominique et de jeter pêle-mêle mes 
effets dans les caisses, je n'ai qu'une mi-
nute pour vous exprimer mes regrets de 
renoncer au projet que j'avais conçu d'al-
ler vous remercier des témoignages de sym-
pathie et d'affection que vous m'avez don-
nés. 

» Je prendrai ce soir le train à la gare 
de l'Est à cinq heures. Ne m'écrirez pas 
avant que je vous aie vue. 

» J'AI DES BAISONS, AUJOURD'HUI, 
POUK ME MÉFIER DE LA POSTE ET DU 
TÉLÉGRAPHE. 

» Dès mon retour à Paris, j'espère vous 
serrer la main et avoir quelques heures qui 
seront bien employées. 

» Bien à vous. THIBAUDIN. 

» P.-S.—Nous conviendrons, à mon re-

59 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

i vjifi-JnuVï 

LÀ MORT D'UN FORÇÂT 
PAB CH. SAINT-MARTIN 

Los lèvres du braconnier s'agitèrent. 
~ U veul parler, dil le Polard. 
lie vieux Michel s'avança à la hâte et sa poncha 

à «on oreille. 

Alors, au milieu d'un silence solennel qui n'était 
couPe par la respiration sifflante du mourant, 
°D entendit la voix de Rouget pour la dernière fois. 

" disait en regardant toujours le brigadier, et ea 
Wsant un eflort suprême : 

Tî Pardon t... Pardon !... Je vais mourir !... 
Le vieux Michel sentit une larme rouler maigre 

lui sur sn joue. 

*" Oui, Rouget, je vou» pardonne ; vous avez 
eipié vos fautes... Mourea tranquille et que Dieu 
v°us pardonne aussi ! 

Au même iostant, la pbysioaomio de Rouget 
P&rut joyeu«e ; il murmura encore quelques mot» 
8f>ns »uile, pensant, sans doute, a ta femme et à 
ses enfants, puis ses yeux >e tournèrent et ta tôle 
a«weara immobile sur l'oreiller. 

Rouget-le-Bracoonier était mort ! 
Aussitôt le vieux Michel se redressa, fit évacuer 

la foule qui se retira en silence, et donna des 
ordres pour que le corps du forçat fût emporté el 
gardé au logis de la ruée Plumeau jusqu'à la 
sépulture. 

— C'est tout de même dommage, disait en s'en 
allant File-à-Voile et l'Islandais, de mourir ainsi 
après avoir fait une si belle action. 

— Tais-toi donc, répondait l'autre, il est trop 
heureux, puisqu'il devait retourner au bagne! 

Un instant après Jean Beauregard, auquel per-
sonne ne semblait plus songer, ayant embrassé 
sa ii ère et si fiancée qu'il croyait ne plus jamais 
re«oir, s'approcha de Lutscher d'un pas ferme. 

— Mon brigadier, dit-il, mo voici, je suis à vos 

ordres I 
A son grand étonnèrent, le brigadier sourit et 

lui tendit la main : 
— C'est bien, dit-il; ja vous arrête, en effet, 

ruais pour la forme; ja viens de recevoir uns 
dépêche qui m'annonce que l'on sait que vsos 
n'êtes pas le vrai ceupsble. M. Tuloup a tout 
avoué et il paraît qu'il est mourant... Lo procès 
sera revisé et on vous rendra la liberté. 

Deux cris furent poussés dans le fond delà salle. 
C'étaient Jeanne Beauregard et Françoise Dugast 

qui,bénis»aot Dieu, tombaient dans les bras l'une 

de l'autre. 

Un an après, la ville de Cbâleaubriant était en 
rumeur. 

On célébrait le mariage de Jean Beauregard et 
de Françoise Dugast, el l'on admirait une fois de 
plus la beauté el la dignité de la jeune mariée, 
ainsi que la douceur et la gravité de l'époux. 

M. le curé était d'autant plus heureux et fier de 
cette union qu'elle était en partie son œuvre. 

Le père Beauregard n'exerçait point ce jour-là 
ses fonction» de sacristain, qui avaient été confiées 
à un autre. Mais il jouissait pleinement de la 
réparation solennelle que U ville entière avait faite 

à son fils. 
Quant à la mère Beauregard, elle était complè-

tement heureuse. 
Son fil», en etle', avait été réhabilité. A la suite 

de ses aveux et d'une nouvelle procédure , M. 
Tuloup avait été condamné, puis un autre arrêt 
avait proclamé 1 innocence de Jean Beauregard. 
Cette procédure de révision avait été longue, el a 
la fin M. Tuloup avait succombé à ses remords. 

M. Damblé avait été, sur sa demande, admis à 

faire valoir ses droits à la retraite, et la « douce 
Marguerite » avait définitivement coiffé sainte 
Catherine. 

Jean Beauregard avait tenu a convier à sa noce 
tous les braconniers d'Anjou, les aucieos amis de 
Rouget, les marins de Noirmoutier et surtout la 

Potard, à l'énergie duquel il devait sa liberté. 
Tous cet hommes rudes et à demi sauvages sa 

tenaient dans un coin pendant la cérémonie, au 
fond de l'église. 

Quand le cortège, vers midi, déboucha de la 
place pour retourner à la Fresaie, Eugèoe ssrra, 
à les briser, les mains de ses anciens compagnons, 
qu'il était heureux du revoir. 

Mai* il demeumit triste et rêveur. 
— Quelle belle fête ! disaient les uns. 
— Quel beau mariage ! disaient les autres. 
— C'est vrai, répondit le Potard, mais tout cela 

ne me fait pas oublier Rouget .la-Braconnier I 
FIN. 

Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M. 
Edouard Charton ) contient, dans son numéro 
du 31 octobre : 

TEXTE. — Un pauvre a Londres, par M. Ch. — 
Un Souper en retard, anecdote.— Les Tribulations 
de Racine (On), par M. B. Lesb^seilles. — La 
Filage de l'huile eo mer (fin), par M. C. — Le 
Trésor de Conque», par M. lî. M. — Notes sur 
K»nl, par M. Edouard Cbarton. — Le Renard, par 
M. E. L. — Le» Chenoises el les Villegagnon (fin), 
par M. Henri Bordier. 

GEAVUBES. — Un psuvre a Londres, dessin 
lilbograpbiô par Géricault. — Portrait de Racine, 
d'après une esquUso de son fils Louis. — Vue de 
Conques, dessin de E. Vuillïer. — R> liquafre dt 
Conques, d-ssio de Massias. —• Renard prit au 
piège,dessin deBodraer. - Le Cyclope Polyphème, 
fac-similé d'une estampe rar (1861). 



tour, des moyens de nous entretenir en-

semble. » 

Une deuxième lettre : 

« Obère Madame, 

» Je vous demande la permission de 

goûler au bonheur auquel je ne suis point 

habitué et pour lequel je vous ai déjà voué 

au fond de mon cœur toute ma reconnais-

sance^ Si vous voulez bien, Madame, me 

faire l'honneur de venir me voir, vous qui 

aimez aussi la patrie, je vous remercierai 

de la bonté de votre cœur... 

» Oh I merci, mille fois merci, ô vous, 

madame, qui avez pu lire au fond de mon 

cœur, et qui m'accordez le seul bien, la 

seule vertu que j'ambitionne et qui a fait 

toute ma vie : l'amour de la patrie. 

» THIBAUDIN. » 

Enfin, cette dernière lettre: 

« Chère Madame, 

» Je viens de lire à mon reîour à Paris 

vos deux charmantes lettres. Je n'ose confier 

à l'indiscrétion involontaire, mais possible, 

d'une lettre, l'impression quo j'ai ressentie 

à leur lecture. 

» Permettez-moi d'attendre, pour vous 

dire touie ma pensée, le jour bien désiré 

où il me sera possible d'aller vous voir ; 

mais je suis souffrant d'une indisposition 

passagère, d'un bobo Si, mardi, j'ai la 

liberté que j'appelle de tous mes vœux, 

j'irai certainement auprès de vous et j'espère 

dissiper tous ces petits nuages que votre 

imagination semble avoir fait surgir et à 

travers lesquels volre aun perdrait à vosyeux 

ses qualités les plus précieuses, parmi les-

quelles, et au premier rang, celle que vous 

devriez bien connaître, bien que vous pa-

raissiez l'ignorer. 

» A bientôt, chère Madame et amie, et 

veuillez croire, en attendant, à toute ma re-

connaissance pour le bonheur que vous 

m'avez procuré par le charme de votre -con-

versation et la sincérité de vos sentiments. 

» THIBAUDIN., » 

En 

mots : 

marge de la lettre se trouvaient ces 
. eîâsifOïaï si UeWjop .ansus et 

« Pardonnez-moi le désordre de cette let-

tre, dans laquelle mon sentiment pour vous 

est à peine voilé et si transparent qu'il se li-

vre à vous comme le meilleur des amis. Si 

oui, eh ! bien, montrez-le moi en me rece-

vant chez vous avec le même abandon et la 

même simplicité. » 

M. THIBAUDIN 

GRAND-CROIX DE LA LÉGION D'HONNEUR 

Nous lisons dans l'Estafette : 

« La semaine prochaine aura lieu une 

promotion de quatre généraux de division, 

en remplacement des généraux de division 

Courty et Thibaudin , admis par limite 

d'âge à la retraite ; de Beaufort, placé pour 

raison de santé dans le cadre de réserve, et 

de Courcy, décédé. 

» Ces nominations assurent l'avancement 

de quatre colonels au grade de général de-

brigade, -fii ijiMism'ijMj^ 

» Il avait été question de nommer le gé 

néral Thibaudin grand-croix de la Légion 

d'honneur. Cette distinction ne pourra être 

conférée que le 5 juillet prochain à l'ancien 

ministre de la guerre ; car c'est à cette date 

seulement qu'il aura accompli les cinq ans 

réglementaires dans le grade de grand-offl 

cier. ». 

Il faut avouer que celle promotion serait 

très opportune. Mme Limouzin y trouverait 

une consolation â ses peioes. On peut comp-

ter que M. Wilson usera de toute son in-

fluence. 

LE GÉNÉRAL BOULANGER ET M
MA

 LIMOUZIN 

Voici les lettres du général Boulanger 

lues mercredi au tribunal par M. le substitut 

Lombard : 

Madame, 

11 résulte des renseignement* recueillis que M. 
Marie, auquel vous vous intéressez, n'est pas dans 

les conditions requises pour être nommé officier 
de réserve. 

Il esi nécessaire qu'il soit établi une demande 
régulière, qui sera l'objet d'un biooveillant exa-
o>nn. 

^ Agréez, Madame, mes salutations re^pectueu-

Gunérai BOULANGER. 

Madame 

imutss'Z, sera nomme incessamment ; sou avan-

cement a été retardé par quelques écarts que me 
signale son colonel. 

J'efpère qu'il s'est amendé. 

Sentiments respectueux. 

Général BOULANGER. 

Madame, 

Je suis désolé, mais il m'est impossible de vous 
fixer un jour. 

Je suis accablé de travail et j'ai dû consigner 
ma porte. 

Veuillez, je vous prie, exprimer mes regrets à 

Mme
 de Boissy el lui dire que je regrette de n'a-

voir pas eu l'honneur de la recevoir avant mon 
départ.

 t
g 

Agréez, Madame, mes sentiments respectueux. 

Général BOULANGER. 

POT-DË-V1N ET SÉQUESTRATION 

Le XIX" Siècle a publié et les autres jour-

naux ont reproduit la lettre suivante qui 

contient des faits d'une gravité < x option-

nelle : 

« Paris, le 9 no ombre. 

» .Vionsieur le rédacteur, 

» Puisque M. Wilson s'est lAMAtÉ à ne 

épondre à fiucc.i le mes défis et à aucune 

'e mes questions, vous me p- mettrez de 

meltre los points sur les i. Il eM .t-mps que 

la lumière Se fasse. 

» Le chèque de 10,000 IV. qui a fait l'ob-

jet de deux de mes précédentes 'communica-

tions se rattache â des événements dont la 

Chambre s'est occupée et dont la presse du 

monde entier s'est émue. 

h Ce chèque n'était, connue je vous l'ai 

dit, que le paiement d'une faible partie d'un 

pot-de vin de 600,000 francs, exigé 

par M. Wilson, de M. le baron Seillière, po ;r 

lui faire obtenir du général Thibaudin, alors 

ministre de la guerre, le renouvellement de 

marchés pour la fourniture des draps mili-

taires. 

» Le chèque est signé : « Baron Raymond 

Seillière ».ll est daté du 10 octobre 1885 ; il 

porte l'acquit de M. Wilson. J'en tiens l'ori-

gtnal a votre disposition. 

h Le surplus des 600,000 francs a été 

payé partie entre les mains de M. Laffon, 

secrétaire de M. Wilson, aujourd'hui décélé, 

qui en a délivré des reçus causés pour le 

compte de M. Wilson, partie entre les mains 

de M. Sa/rlin, gendre de M, Périvier, prési-

dent de la Cour d'appel de Paris. 

» Détail à noter: aucun de ces reçus ne 

porte le timbre exigé par la loi. 

» Ces 600,000 francs ne sont, d'ailleurs, 

pas les seuls que M. Wilson ait extorqués à 

M. S-illière, qui était devenu l'objet de toutes 

les prévenances de M. Grêvy. Je ne serai dé-

menti par aucun des amis de M. Seillière, 

quand je dirai que M. Wilson a été la cause 

de sa ruioe, de sou conseil judiciaire et 

et de sa séquestration. 

» Quand M. Seillière passait devant l'hô-

tel portant le numéro 2 de l'avenue d'Iéna, 

sur la façade duquel s'étalent orgueilleuse-

ment dans toutes les frises les initiales J. G., 

il avait coutume de dire : 

» — Il n'y a pas une seule pierre de cet 

hôtel qui ne m'ait été volée. 

» Je vous laisse, monsieur le rédactour, 

le soin de conclure et de décider s'il ne faut 

pas chercher dans les faits que je défère au-

jourd'hui au jugement de l'opinion publi-

que l'explicatipn d'événements dont on avait 

jusqu'ici vainement cherché à éclnircir le 

mystère. 

» Recevez, elc. » 

On lit dans la Lanterne : 

H Le départ deM.Grévy parait absolu-

ment certain. On est convaincu que U jour 

où une demande en poursuites sera déposée 

sur le bureau de la Chambre contre M. 

Wilson, M. Grévy donnera sa démission. 

i» On peut donc considérer, dès à pré. 

sent, la crise présidentielle comme ou-

verte. » 

CHRONIQUE GENERALE 

Une démarche a été faite, hier malin, par 

un groupe de députés el de sénateurs répu-

blicains, auprès du général Saussier, pour 

le pressentir au sujet de la présidence de la 

République, dans le cas d'une crise gouver-

nementale. 

Quoique les négociateurs lui aient assuré 

que, même à droite, un grand nombre de 

députés étaient disposés à voter pour lui, le 

gouverneur de Paris n'a pas semblé disposé 

ô accepter celle caudidalure. 

* 
* * 

Hier, à deux heures, le tribunal, réuni 

dans la chambre du conseil, a ordonné la 

mise en liberté des inculpés Caffarel,femme 

Limouzin et Lorenlz. 

Nous apprenons que l'époux Limouzin, 

craignant d'être impliqué dans le procès de 

sa femme, a quitté Paris; il serait, dit on, 

en Belgique. 

Nous lisons dans le Paris : 

« On dit que M. Jules Grvy ne pourra 

demeurer à la lête du gouverner eut de la 

France; on dit qu'il ne vomira pas garder 

le dépôt du pouvoir exécutif, à partir du 

moment où son gendre ira s'asseoir sur les 

bancs de la cour d'assises. 

» C'est parce que nous voulions, quelles 

qu'aient été ses fautes, le soustraire à la 

dure nécessité de la retraite, que nous in-

sistions naguère encore pour qu'il dégageât 

sans relard sa personne d'une intolérable 

compromission. 

» Nous ne DOUS faisions pas d'illusion 

cependant. Il y avait, contre la possibilité 

d'une telle solution , la persislance d'une 

affection privée dont Brutus vieilli n'eût 

peut-être pas lui-même triomphé. 

» Maintenant, il est trop tard , et il de-

vient de plus en plus probable que nous 

approchons d'une crise présid'ntielle. » 

La France dit, de son côU : 

« Le Président de la République a reçu 

un certain nombre d'amis politiques. Il leur 

a exprimé à tous la même opinion. Pour 

lui, M. Wilson n'est pas coupable et réussira 

à confondre ceux qui l'accusent. 

» M. Jules Grévy est convaincu qu'en ce 

qui concerne les deux lettres du dossier Caf-

farel, qui auraient été falsifiées, M. Wilson 

parviendra à établir, de ce chef, son inno-

cence. Aussi le Président de la République 

couvre-l-il enlièremenl son gendre. 

» Dans ces conditions, M. Jules Grévy ne 

songe nullement à donner sa démission. Il 

n'a fait aucune allusion à celte éventualité 

au cours de la conférence qu'il a eue hier 

après la séance de la Chambre avec MM. 

Rouvier et Fallières. On ajoute que M. Jules 

Grévy ne se retirerait qu'au cas où la culpa-

bilité de M. Wilson aurait été judiciairement 

établie. » 
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On se dispute cependant déjà la succes-

sion de M. Grévy. On intrigue. Les gauches 

tiennent des réunions préparatoires. M. Ferry 

— ses 8mis du moins — crient déjà victoire. 

En vérité, les républicains sont effarés, in-

quiets, incertains de l'avenir. Voilà qu'on 

leur jette dans les jambes l'arrivée tapageuse 

de Boulanger ! 

Les bureaux des droites ont tenu une 

réunion. La gauche radicale s'agite et déli-

bère. Bref, situation critique,[gâchis et désar-

roi profond, lendemain incertain. 

Les poursuites ordonnées par le ministre 

de la justice contre les auteurs de la sous-

traction des lettres Wilson; le débat de la 

Chambre; les plaidoiries faites devant le 

tribunal correctionnel; la suspension pour 

les principaux accusés de l'instance pen-

dante, tout cela cause une émotion grandis-

sante. Aussi tous les bruits sont-ils mis en 

circulation ; on ne parle que de révocations 

et de démissions; mais, au milieu de ces 

préoccupalions, on craint que la lumière se 

fasse difficilement ; il y a tant de gens inté-

ressés à la cacher 1 
ai t oa ïïiié .^aoMttptj ainèià -l î»isw hti'.t -
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Dans la soirée de jeudi on vit arriver trois 

ou quatre voitures ô cocardes triculoresdani 

la cour de l'Elysée. 

Plusieurs ministres et M. Gragnon s'é-

taient rendus auprès de M. Grévy, de leur 

propre initiative, et non sur l'iuvitation du 

Président de la République, comme on l'a 

dit. 

La soirée a été triste à l'Elysée, où l'on se 

demande si M Wilson ne prendra pas bien-

tôt le chemin de Mazcs. 

On dit quo depuis trois jours M. Wilson 

est installé avec sa femme et SPS enfants 

dans l'hôtel de l'avenue d'Iéna. 

Afanl-bier, à 3 heures, M. Wilson a en-

voyé à la Chambre l'ordre de lui faire adres-

ser ses papiers et ses lettres avenue d Iénn 

pour calmer un peu l'excitation qui est gé-

nérale contre lui. 

î toWJte»Wti3 tfaufeifLiitalf ,.i«»è'C 

Hier matin, M. Atthalin avait mandé M 

Lyonnet, de la maison Blanchet de Rives. 

Il a, en outre, convoqué M. Wilson pour 

deux heures et M. Graguon pour cinq. 

M. Wilson est arrivé au Palais de Justice 

à deux heures et quart. U a <iè reçu immé-

diatement par M. Atthalin. 

Bien qu'ayant officiellement quitté l'E-

lysée, M. Wilson paraît devoir y conserver 

son appartement, car il y a passé l'a van I-

dernière nuit, sou installation avenue d'Iéna 

n'élaot pas complète. Seuls les bureaux si-

tués au premier étage, et dont les fenêtres 

donnent rue de Magdebourg, sont appro-

priés à leur destination et encore le sont-ils 

assez sommairement. 

Le transport des dossiers de l'Elysée à 

l'avenue d'Iéna a été terminé jeudi soir. 

D'ailleurs, ce déménagement, qui durait 

depuis plusieurs fours, s'opérait à nuit 
close. 

En résumé, d'après des renseignements 

puisés à bonne source, il est à peu près cer-

tain que l'hôtel de l'avenue d'Iéna ne sera 

que la demeure officielle do M. Wilson et 

qu'il continuera d'habiter officieusement 

l'Elysée. 

QUESTION D'HONNEUR 

Nous lisons dans le Petit Journal : 

« Ah I nous comprenons trop pourquoi 

M. Wilson se refusait obstinément à suivre 

nos conseils, à traduire devant les tribunaux 

ceux qui démasquaient les scandales de sa 

vie publique, à leur répondre face à face, à 

les confondre, s'il était calomnié! 

h Nous plaignons surtout cette magistra-

ture, dont le rôle sacré esl de chercher la 

vérité et de la dire, qui s'est crue condam-

née, par on ne sait quel esprit de déférence 

déplacé, à fermer les yeux, et peut-être à 

étouffer des MONSTRUOSITÉS INOUÏES. 

» La conscience publique veut être sou-

lagée du poids des ignominies dont on lui pré-

sente tOUl à Coup le STUPÉFIANT TABLEAU. » 

UN DOSSIER A MONT-SOUS-VAUDRET 

Le Moniteur universel, dont on connaît la 

prudence en matière d'information, donne 

la nouvelle suivante : 

« D'après des renseignements que nous 

recueillons à l'instant et qui proviennent 

d'une source que nous considérons comme 

des plus sérieuses, la destruction des deux 

lettres Wilson qui a fait l'objet du grave inci-

dentde jeudi à la"10* chambre, aurait eu lieu 

à Mont-sous-Vaudrey, lorsque le dossier 

entier a été communiqué au Président de la 

République. 

» On se rappelle qu'à celte date M. Wilson 

a fait le voyage de Mont-sous-Vaudrey. Ce 

n'est que plus tard qu'on aurait compris la 

nécessité de reconstituer ces deux lettres au 

classement et au numérotage fait par la pré-

fecture de police avant son envoi à M. le Pré-

sident de Ja République^, ' 

» Ce numérotage sera 

funeste à M. Gragnon. 

» On craint qu'il ne paie de sa place cette 

imprudence. » 

■ ■ ■ » » -

ATTENTAT CONTRE M. P0RTALIS 

M. E. Portalis, directeur du XIX' SiècU, 

a été, avant-hier soir, victime d'une agres-

sion qui, dit-on, lui était annoncée depuis 

plusieurs jours par des lettres anonymes 

pour le cas où il ne cesserait pas ses attaques 

contre M. Wilson. 

M. Portalis a reçu à la nuque un coup de 

casse-tête qui l'a jeté par terre. 

Des passants ont arrêté l'agresseur et 

l'on conduit au bureau du commissaire de 

police. 

Là, il paraîtrait que M. Portalis, ayant 

demandé eu commissaire le nom de celui 

qui l'avait frappé, ce magistrat aurait 

refusé de le lui faire connaître et lui aurait 

dit de s'adresser à la Sûreté. 

On affirme, enfin, que le commissaire 

aurait répondu à M. Portalis, qui lui deman-

dait s'il n'avait pas eu affaire à un agent de 

la Sûreté : « J'ai peine à croire qu'on soit 

allé jusque là. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Pari», 11 novembre. 

Le marché de nos rentes se montre très vive-

ment impressionné des derniers incidents produits 

au Pa'ais. on craint des complications et une crise 

présidentielle : 3 0/0, 80.90 ; 4 1/2 0/0. 106.82. 

L'action du Crédit Foncier cote 1,357. L* 

groupe des diverses obligations est bien tenu, le» 

foncières 1879 viennent de détacher uo coupon M 
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i ramenéei à 375. Les foncières 1885 
7.50 e Les capitalistes qui y emploient leurs 
8 nibilites font un cboix judicieux, car il y a 
disP°

 une
 marge de baosse suffisante. 

e i Société Générale se maintient solidement à 
KI 50 les transactions sont moins nombreuses à 

me ''es opérations ayant lieu surtout sur le 
ier!rhé du comptant, 

r es| Dépôts et Comptes coorants sont à 602. Ils 

D
t détaché comme précédemment un coupon de 

''La Compagnie d'assurances l'Aigle-Vie est dans 

s
jluation très prospère. Le biUn du dernier 

""ercice accuse d'incessant» progrès. Le compte 
f. nroflts et pertes se solde par un excédent 

fa près de 200.000 fr. 
Le marché s'occupe avec un intérêt marqué de 

rémission du Crédit Foncier et Agricole,de Santa-
L qui doit avoir lieu le 15 novembre. Outre les 
conditions avantageuses d'un placement qui res-
sort à 6.70 0/0 l'an, on tient en sérieuse considéra-
tion la situation du Crédit Foncier et Agricole de 
Santa-Fé qui a, c mme le Crédit Foncier de 
France, des attaches gouvernementales très étroi-
tes. «> l'exc<'ptionnelle prospérité de là province 
de Sact=-Fé. Le prix de souscription n'est que de 
455 fr. avec jouissance du 1er octobre. L'intérêt 
de 30 fr- 24 net d'impôts, est payable par trimes-
tie et garanti par le gouvernement de Santa-Fé. 

le Panama cote 320. 
lài actions el obligations de chemins de fer 

jontbieo tenues. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

PÉTITION AU CONSEIL MUNICIPAL 

La pétition au Conseil municipal de Sau-

mur, au sujet de l'éclairage au gaz, est 

déposée au bureau de VEcho Saumurait, où 

tout le monde peut en prendre connais-

sance. _______ 

ENGAGEMENTS DANS LA CAVALERIE 

Une circulaire du 24 septembre 4877, 

sur les engagements, exige des jeunes gens 

qui désirent entrer dans la cavalerie : 
i° La connaissance ou l'habitude du 

cheval ; 
2° La connaissance de la lecture et de 

l'écriture. 
Les certificats d'aptitude pour la cavale-

ce pourront plus être délivrés par les com-

mandants de recrutement. 
Pour s'engager dans un corps de troupe 

de cavalerie, les jeunes gens auront, doré-

navant, à se présenter devant le colonel du 

régiment où ils désireront servir ; et ce sera 

à ce colonel seul qu'il appartiendra de leur 

délivrer le certificat d'aptitude. 

La série des jours de pluie a-l-elle pris 

fin? 
OQ serait tenté de le croire, car le vent, 

depuis hier, se lient au nord, et le baro-

mètre a sensiblemeot monté : il touche à 

beau temps (768 ■/"). 

LA SCIENCE DE LA VIE 

Si l'hiver va droit son chemin, 
Vous l'aurez à la Saint-Martin (11 nov.). 

S'il retardait un seul instanl, 
Yous l'aurez à la Saint-Clément (Ï3 nov.). 

S'il trouve son chemin barré, 

Vous l'aurez à la Saint-André (30 nov.). 

Si par hasard il s'égarait, 

Vous l'aurez en avril ou mal. 

PÈLERINAGE AU TOMBEAU DE SAINT MARTIN 

Avis important. — On écrit de Tours à 

l'organisateur de ce pèlerinage : 

« Notre belle crypte est achevée et nous 

vous attendons le jeudi 17, pèlerins sau-

murois et angevins. » 

D'un autre côté, la Compagnie d'Orléans 

attend pour la confection des billets le chif-

fre approximatif des pèlerins, qui devra de 

toute nécessité lui être indiqué dans la 

journée de lundi. Que les amis du pèleri-

nage de saint Martin s'en souviennent. , 

Par décret en date du 29 octobre 1887, 

51. Royer a été nommé notaire à Marligné-

Briand (Maine-et-Loire), en remplacement 

de M. Rousse. 

LES ROSIERS. — La Fanfare des Rosiers 

donnera demain dimanche, 4 3 novembre, 

à 8 heures du soir, son second concert 

annuel, avec le concours de M. Daniel 

iEschlimann, Augustin Laisis, flûtiste, Tel-

liam, comique. 

ALLONNES. — La gendarmerie a arrêté , 

pour délit de mendicité, le nommé Fuci-

nari, âgé de vingt-deux ans, musicien am-
bulant, et la femme Fallone, âgée de vingt-

six ans, sujets italiens. 

La femme avait un enfant de trois mois 

sur les bras et un autre de cinq ans auprès 

d'elle. La gendarmerie les a conduits au 

parquet de Saumur, qui a fait mettre en 

prison le mari et a remis la femme en 

liberté, parce qu'elle a cinq entants en bas 

Les habitants des campagnes se plai-

gnent que de nombreux mendiants étran-

gers parcourent le pays, et la justice, qui 

se montre sévère envers les mendiants in-

digènes, ne peut laisser impunie la mendi-

cité exercée par des étrangers. 

— A Allonnes, dimanche dernier, le 

cadavre du nommé Peliier a été trouvé 

dans une petite cabane située à deux cents 

mètres de son habitation , au milieu de ses 

vignes. 
Cet homme était âgé de 67 ans. 

M. Chapio, docteur-médecin, a déclaré 

que le décès de M. Peltier était dû à une 

congestion cérébrale. 

ÉGALITÉ RÉPUBLICAINE 

Un épicier de Bourges a élé condamné, 

mercredi, à 500 fr. d'amende par le tribu-

nal correctionnel de Poitiers, pour contra-

vention aux lois sur la régie. 
M. Wilson, qui, pendant six ans, a frustré 

le Trésor et violé les articles U2 et 4 43 du 

Code pénal, jouit de la plus complète impu 

nité. 
Et les républicains prétendent que tous 

les citoyens sont égaux devant la loi. 
(Journal de la Vienne.) 

Les déclarations de faillites déposées an 

tribunal de commerce de Paris le mois der-

nier ont été de 463, sur lesquelles — et 

c'est le commerce qui en fournit le plus — il 

y a 42 marchands de vins traiteur. Le mois 

de septembre n'avait enregistré que 142 fail-

lites. 

Comme on la voit, les affaires reprennent. 

Les pharmaciens donnent gratis l'Almanach 
des Pilules Suisses, 64 pages illustrées. 

VILLA PLAISANCE 
Dimanche 43 Novembre 

Clôture du Concours de Tir et distribution 

des prix qui n'ont pas eu lieu dimanche 

dernier à cause du mauvais temps. 

Grand Concert de 2 heures à 5 

heures. 

M. DOUESNEL — ÉPICERIE CENTRALE 

— prévient les amateurs de Choucroute qu'il , 

doit en recevoir de Strasbourg vers le 25 j 

courant. 

BOURSE DE PARIS 
DU 4 4 NOVEMBRE 4887. 

Rente 3 0/0 80 87 
Rente 3 0/0 amortissable . . . . 83 85 
Rente 4 1/2 101 25 
Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 106 80 
Obligations du Trésor 512 »» 

Infaillible! inoflTenstr: 

ANTI- COQUELUCHE REIGNIER 
Saumur: pharmacie CHÉOEVERGHB (30, rue de 

la Tonnelle). Prix : 3 francs. 

Grand TUéatre d'Angers. 

Dimanche (S novembre, 
La Mascotte, opérette en 3 actes. 
Galathée, opéra-comique en 2 acte». 

lundi f4 novembre, 
Représentation de M"' Marie FAVAHI 

Môme spectacle qu'à Samur, mercredi 16. 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE 
Province de Santa-Fé 

BANQUE DE CRÉDIT FONCIER ET AGRICOLE DE SANTA-F| 

CAPITAL 20 MILLIONS DE FRANCS 

ÉMISSION PUBLIQUE 

De 49,700 obligations foncières de 504 fr.6 0/O.ao, 
porteur, remboursables en 33 ans avec faculté 
d'anticipation. 
INTÉRÊT ANNUEL, Garanti par le Gouvernement d» 

Santa-Fé, 30 £r. 24, payables par trimestres, à Paris, 
Londres. Anvers et Bâte. 

Le produit de l'emprunt est destiné à des prêts 
hypothécaires en premier rang ne pouvant dépasser 
50 0/0 de la valeur des biens grevés qui demeurent 
le gage spécial des obligataires (loi du 11 octobre 
1886). 

Prix d'Émission: 455 Francs 

(JOUISSANCE 1er
 OCTOBRE 1887) 

p.,...., j En souscrivant.. 55 Francs, 
t ATABL.ES j

 4 larépartili0Q#i 400
 F

rancSt 

Contre livraison des titres définitifs 

Ce qui fait un placement de 6.70 0/0 l'An 
ON SOUSCRIT LE 15 NOVEMBRE 

Directement ou par Correspondance 
A Paris : Banque Russe et Française, 4, rue Auber ; 

Société Marseillaise de Crédit Industriel et Com-
mercial et de Dépôts. — A Marseille : A ladite 
Société Marseillaise. — A Nancy : Société Nan-
céienne de Crédit Industriel et de Dépôts. — 
A Bordeaux : MM. A. Lafargue et C'*. — Alsace-
Lorraine et Epinal : Banque de Mntbouse. — 
A Anvers : Banque Centrale Anversoise. — 
Suisse : Bâle, Berne, Saint-Gall, Neucbâtel. 
Les formalités seront remplies pour l'admission 

à la Cote à Paris, Anvers et Bâle. 
Envoi de prospectus sur demande. 

Un Livre utile 
"Nous avons sous les yeux uue nouvelle édition 

d'un traité sur l'hygiène de la bouche par M. J. Botot. 
Chacun y trouvera un exposé simple et précis des 
soins à apporter pour la conservation des dents. 

Les jeunes mères y puiseront uu enseignement 
précieux pour suivre les progrès do la dentition de 
leurs enfants et prévenir les accidents, souvent 
graves, qui en sont la conséquence. 

Qui connaît la véritable Eau de Botot sera nxe sur 
la compétence de son Inventeur pour traiter ces 
sujets spéciaux. 

On recevra ce livre franco en envoyant 50 centimes 
en timbres-poste à l'Entrepôt de l'Eau de Botot : 
Sî9, rue Saiut-Honoré, et a la librairie ARNAUD: 

SIS, Palais-Royal, Paris. 

Tbéâtre de Saumur 
Direction : JUSTIN NÉE 

LUNDI M Novembre 1887, 

FAUST 
Opéra en 5 actes et 9 tableaux, 

paroles de MM. Jules Carré <>t Mtch:l Barbier, 
musique de GOUNOD. 

Distribution : 
Le docteur Faust MM. Delmss. 
MépbUlopbélèi Boossa. 
Valentin Delvoye. 
Wagner Durer. 
MargueriU të**» Fiocken. 
SiébM Doux. 
Dama Marthe Rita Lelong. 

Gardes, peuple, vieillards, étudiants, etc. 

Bireaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 b. 1/4. 

mercredi 16 Novembre 1887, 

UNE SEULE REPRÉSENTATION DONNÉE PAS. 

MME MARIE F A V ART 
Sociétaire de la Comédie-Française, 

Avec le concours de M11* E. CASTELLI, du Vau-
de<il!«; Mlu B. FLEUR, de l'Odéoa; H. J. 
DEPAY, du Gymnase; M.HATT1ER, de l'Odéon; 
M. GALABERT,du Vaudeville; M. J.L1VERANI, 
du Gymnase; M. GAtlLBY, dei'Odéon. 

GABRIELLE 
Comédie en 5 actes, 

de M. Emile AUCIBB, de l'Académie française. 

M»» FAVABT remplira te rôle d'Adrienne. 

Julien Chabrière. MM.J. Depay. 
StéphaneDariau Hattier. 
Tamponnet Galabert. 
Adrienne M^'Favart. 
Gabrtelle Fleur. 

LA JOIE FAIT PEUR 
Comédie en 1 acte, de Mm« Êmile de Girardin. 

M"« FAT ART remplira le rôle de Af»' Desaubiers. 

Noël MM. Galabert. 
Adrien J. Liverani. 
Octave Gautey. 
Mm* Desaubiers M^'Favarl. 
Blanche E. Gastelii. 
Malbilde Fleur. 

M. Jacques LITEBANI dira lie Drapeau, de 

M. J. Segoui. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Etude de M» GAGNAGE, notaire 
à Saumur. 

ADJUDICATION 

En l'étude et par le ministère de 
M" GAGNAGB, 

Le samedi «e novembre ISS*, 

a 3 heures de relevée, 

ill M 
Sise à Saumur, rue de la Petite-

Douve, n" n, 

Appartenant a' M. CABON, agent 
d'assurances. 

Entrée en jouissance, 25 dé-

cembre 1887. 

S'adresser à M* GAGNAGE, notaire. 

Elude de M» GAGNAGE, notaire 
a Saumur. 

A. VENDRE 

A L'AMIABLE 
j_v ■•-**i>~-^rt-fci_____j__-jw->^.-..-_i-ff 

UNE MAISON 
Située A Saumur, Montée-

du-Fort, n* 7, 
£

oue*e 600 francs par an à M. Choyer, 

boulanger. 

S'adresser à M* GAGNAOH, notaire. 

Etude de M* GAGNAGE, notaire 
à Saumur. 

à l'amiable, 

LES IMMEUBLES 
SUIVANTS, 

Appartenant à M. Faucher- Coupas : 

1" UNE MAISON et dépendances, 
à Nueil, contenant 6 ares 80 cen-

tiares ; 
2° Et 1 hectare 3 ares 50 centiares 

de VIGNE, au Clos-de-Cbôneron, 
 j„ i«..«;i 

Etude de M* GERMAIN, notaire 
à La Flèche, 

successeur de M' MARTIN. 

commune de Nueil. 

S'adresser audit notaire. (792) 

4 LOUEll PRÉSENTEMENT 

Maison et Jardin 
Situés à la Croix-Gourdon, commune 

de Saint-Lambert. 

S'adresser à M. DELABUB, rue de 
la Fidélité, 36. (740) 

DEUX 

Devantures de Magasin 
S'adresser chez M. LARDÉ. 

A l'amiable ou par adjudication fixée, 

Ea l'étude de Me Germain, notaire, 

Le dimanche 20 novembre 1887, 

à 2 heures de l'après-midi, 

En totalité ou par lots, 

LAUNAY-PION 
BELLE PROPRIÉTÉ D'AGBÉMENT 

El convenant à une industrie, 

Sise à La Flèche, à 500 mètres de 

la gare,près la route de Baugi, 

Comprenant : Maison de maître, 
closerie, bâtiments divers, servitudes, 
cours, issues, allées, jardins, vivier, 
douves, prés et terres labourables. 

Le tout en un seul tenant, conte-
nant environ 6 hectares. 

Mise À prix i *S,000 fr. 

S'adresser à M* GERMAIN, notaire 
à La Flèche. (744) 

k 

A VENDUE 

Petits Chiens de fantaisie 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude de M* LEDROIT, notaire 
à Neuillé. 

A GÉBEil 
Pour entrer en jouissance de suite, 

UN BON 

FONDS DE COMMERCE 

D'Épicerie, Draperie & Roueiroerie, 
Situé an bourg de la com-

mune de Neuillé. 

Toute facilité pour les paiements. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments et pour traiter, soit à M. CHA-

LEIL, marchand à Neuillé, soit audit 
M* LBDROIT, notaire. (778) 

A CÉDER 
|« A TOURS et à NANTES, foodi 

de Plomberie, Lingerie, Lam-
pisterie, maisons de 1*' ordre. Pas 

de clientèle à payer. 
1' A NANTES, une Épicerie, 

affaires .00,000 fr. Demi gros et 

détail. Prit modéré. 
3° A NANTES, un Café Concert, 

receltes 100 fr. par jour. Prix mo lôré. 

S'adresser a M. LUTAUD, rue de U 
Fosse, 30, à Nantes. (766) 

ON DEMANDE un garçon de 

course. S'adresser, 16,rue d'Orléans. 

h lolalilé ou par parties 

ANCIENNE MAISON DU PRINTEMPS 
Située rue de la Tonnelle. 

S'adresser à M"" veuve COUTARB, 

place du Petit-Tbouars. Saumur. 

A Vendre 

Un Moteur à Gm 
Système Otto, force 3 chevaux. 

S'adresser chez M. V. BORKT, rue 
Saint-Nicolas. (793) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAU ainé, négociant 
à Vorrains, près Saumur : 

Vins blancs de» Côteaux a 
$0 et lOO francs la barrique; 

Vin ronge nouveau à 8© fr.; 

Vin rouge supérieur a 
lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 

foncée, à l'AO francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degré». 

DM échantillons tn\ enrayai isr dtauda. 



MAGASINS nu PRINTEMPS 
Nouveautés Élégantes 

« J-EI-KT MJH K ran mm oracrao^r mm m. 

SAUMUR 
_— 

de toutes les Nouveautés de la Saison 

VÈTEMEMTS, ROBES, CHAPEAUX 
ET FOURRURES •T. 

«IDEM 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et pelit fût à 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

XiA. 

Réglisse Sanpnède 
GUÉRIT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac, 

et facilite la Digestion. 
O fr. 75 BANS TOUTES PHARMACIES. 

EN \ENTE CHEZ M. V. COÏÉ 
Photographe, rue d'Orléans, Sarnnnr, 

GROUPES MISSIONS ÉTRANGÈRES 
Grande tenue et petite tenue 

(avec légende). 

ON DEMANDE un jeune homme 
de 1!S à 16 ans. pouvant s'occuper 
d'écritures. 

S'adresser au bureau du journal. 

■ -—. 

On demande une femme sachant 
soigner les animaux et faire le service 
de femme de ba-se-c;>ur. 

Il flAu
 A

 i » A " «-«""«-..--J w V; •. F b 2tii>l 

S'adresser au bureau du journal. 

- .— 

"EPICERIE PARISIENNE 

S» IMBERT el Fils 
vue A'Orléans, au coin oc \a vue Bâcler. 

GRANDE BAISSE DE PRIX 

BOUGIE, le paquet de 500 grammes 

— première qualité , 

Perle, qunlite extra 

à trous. » 95 
BOUGIE de l'Etoile i 20 

Ifors l'Octroi, par sortie de 5 /ci/., .1 jO c. en moins par paquet. 

» 75 
» 90 

JAQUETTE HUSSARD 
Drap toutes Nuances 

39 fr. 
 i „ 

CHAPEAU de Feutre, toutes nuance», bord doublé 
velours, garni de trois jolies (êtes de plumes 
d'Autruche, rattachées par un ruban de 
velours BWaWlft «tôts! ssnlqmsi T«AVH «"Il — 

JAQUETTE DRAP TOUTES NUANCES 
Entièrement Soutachée 

50 fr. 

CHAPEAU en Feutre, toutes nuances, bordé d'un 

joli panache Autruche, rattaché par un ruban 

de velours à bord satin, too assorti ou ton clair. 

19 fr 15 

: - E.N'TS 

%>* Léon A.Fresco % 

Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Axiri«cation- r*r*ix modéré. 

CACAO VAN HOUTEN 
par et solahle eo pondre 

Le Cacao VAN HOUTEN est un produit alimentaire qui mérite l'attention de toutes 
les familles qui aiment un aliment nourrissant et en môme temps digestif et d Itcat. 

On demi Kiîogràmme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boîtes cylindriques de 1/2, 1/4 et-1/8 kilogramme, 

poids net, aux prix de fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 1.40. et se trouve dans toutes les bonnes 
épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR, chez M VI. GEORGES DOUESNEL, 28 et 30, rue Saint-
Jean ; Es D'HUY, 27, rue de la Tonnelle. (367) 

SUCRE POUR VENDANGES 
•°' à © francs les lOO kilos 

S'adresser à la Maison A. C0URTET, rue Daillé, Saumur. 

LESSIVE-IRIS a.V2? 
Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 

Se recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 
mla ai LU, hoOj leoèq 9b< J 

Lia plus économique des Lessives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 
Vente en gros: JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. 

_ t ^ t • ■•von £« 1 fis m ài 3'—j-it i fij 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 
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ANGERS — PLACE DU RALLIEMENT 

^>ll»fl liaison principale : PARIS» rne d
n
 Pont-Meuf, 

OUVERTURE^DE LA SAISON D'HIVER 

ente de tontes les Nouveautés 

ANGERS 
PARIS 

PANTALONS pour hommes, 9.50, 15, 25 el au-dessus. 
COSTUMES COMPLETS pour hommes, 35, 45, 60 et au-dessus. 
Choix considérable de COSTUMES pour enfants, 14, 20, 30 et au-dessu«. 

)■■) .."i.:. i ■ COSTUMES COMPLETS habillés, 55, 65, 75 et an dessus. 
PARDESSUS NOUVEAUTÉ, très soignés. 35, 55, 65 et au-dessus. 
PARDESSUS pour enfants, 15, 20, 25, 30 et au-dessus. 

ttonneterle, Chemises, Gants, Lingerie, Cravates, Chapellerie, Chaussures, Parapluies, Articles île Voyage, Couvertures, etc., etc. 

LIVRÉES , VÊTEMENTS ECCLÉSIASTIQUES 
il JA/I^il MAI i-. ÉkH ,!ilftli<ïllf? il 'i .'.!f. ! .rm I il.lit r II* 4_d OOi 

RRURlvS ! 
RAYON SPÉCIAL DE DRAPERIES POUR VÊTEMENTS SUR MESURE 

Envoi franco contre remboursement au-dessus de 35 francs. 

ILa Belle «Jarriiuière n'a pas de succursale à sfaii<mir. 

PEAUX DE CHÈVRES 3 

™ par nous Maire
 de

 Saumur, pour légalisation de la signature de M.'
:
uo*et, vmuAn* 

H6tel-de-Ville de Saumur 188 LR MAIRE 

Certifié par l'imprimeur so 


